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N O U V E A U T E Z  D E  L A  H U I T A I N E .

Hiftoire des conqueres de Mouley Ifmael, ou Semein fon frere &  
fon fucceíTeur á préfent regnant, conrenant une deferiprion de ces 
Royaumes, des L oix, des Coutumes &  des moeurs des Habirans 
avec une Garre duPays &  les Plans des principales Viiles &  Forte- 
reíTes du Pays. Par leSr Moüctre, qui y a demeurccaptif pendan: onze 
années. In-rx. A  París, chez Edme Coureror.

Jo. Georgii kulpis Collegium Grotimum fuper jure helli ac pucis in 
Academia Giejfenfi xv. exercitatiombus inftitutum. In-4. Framof. ad 
Mxnum. Et fe trouve á París, chez la Veuve Cellíer.

Jacobile M ott, Aíed. DoB. compcndtum Chymicum demoríflrans ex~ 
ferimentis &  rationihm brevem & facilem methedum oper añones accu- 
Yate Juccinñe ad jinemperducendi. In-i 1. L.ugd. Batavorum. Eríe 
trouve á París chez la méme.

Job. Conr. Peyeri Parerga Anatómica &  medica, prater id qmd d'e 
glandulis intejhnorum ante aliquot annos evulgavit j'reliqua féx  ra~ 
tione ac experientia parentibus concepta &  edita.ln-i^. Amefteí.jEt 
fe trouvent á París chez la meme.

Difeours moraux fur Ies Evangiles de tous Ies Dimanches de Pan- 
née, & c .In - ii. A  París, chez Jean Coureror.

Jo. Scoti Erigena de divifione natura ¿ib. j . diu defider&ti. Accedit 
appendix ex ambiguis S. Maximigrace &  latine. In-fol. Oxonii. Et fe 
trouvent á París, chez les Veuves Martin &  Cellíer.

Moyens fáciles&cprouvcs, dont M. del’O rm e,!. M .& ord. de 
trois de nos Rois, &  Ambaífadeur á Cleves pour le Duc de Nevers, 
s’cñ fervi pour vivre prés de cent ans. Par le Sr de S. Martin Efe. &c. 
In-i2. A  Caen, chez Marín Yvon.

VII. LE J O U R N A L  DES S f A V A N S ,  

Du Lund Y ai. M A R s M. DC. LXXXIII.

JO. SCOT/ E R IG E N M  D E  D IV ISIO N E N A T U R A  L lB R l
quinqué, diu defiderati. Accedit appendix ex ambiguis S. Maximi 

Latine. In-fol. Et fe trouvent á París, chez les Veuves 
“ artin &  Cellíer. 1 681.

UN  Anglois ayanttrblivé cet Ouvrage, qui combattoitdcpuis 
plufieurs fiécles dans les Bibliotheques conrre les vers &  la pouí- 
íícre, Pa faic imprimer depuis deux ans. Dans la Fréface qu’il a mifeá
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4̂8 L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S  
latete;ilprécend que ce Livre pourra beaucoup fcrvir á termíncr les 
difputes des Catholiques &  des Calviniíles touchant la perfonne Se les 
Ecrits de Jcan Scoc, dit Erigene, qui a vccu au ix. Siécle. II avouc 
mémedeboimefoyqu’il eílPAutcur duTraite de l’Euchariílie; que 
Mrs Cíaude &  A iix , Miniflres de la R. P. R. ont attribué apres Uffe- 
rius á Ratram Moine de Corbie ; mais que le P. de Paris, Chanoine 
Régulier á Saince Geneviéve, a démoncré ne pouvoir ccre que Pou- 
vragedecejean Scot, qui futeondamné dans les Conciles de Paris, 
de Verceil &  de Rome, Se que Berenger fut obligé de mettre au feu en 
prcfencc duPape Nicolás I. &depresde fix-vingt Eveques.

II y a néanmoins grand fujet de préíumer que cet Anglois n’a pas lü 
la DiíTertacion du P. de Paris qui íe trouve á la fin du premier tome de 
la PerpétuitédclaFoy, non plus que fa Replique á laRdponfe de M. 
A l ix ; car s'il en avoit cu connoiíTance, il n’auroit pas fans doute man­
qué d’avertir que le propre caractérede JeanScot eíld ’avoir un efprit 
namrellementconfus, oudumoinsfi fort diíTimulé qu’ondiroit qu’il 
afteéle de fe contredire, pour pouvoir d’un cote infinuer adroitcment 
fes fentimens dans Pefprit de ceux qui les trouveroient probables ; & 
avoir de Pautre de quoi fe défendre contre ceux qui prétendroient qu’il 
s’écarcc de la doctrine re^uc communément dans l’Eglife.

Cet efprit paroíc non-i'eulement dans fon Livre de la Prédcílination, 
qu’il fit contre le Moine Gothefcalque, a la  follicitation d’Hincmar, 
Archevéque de Reims; mais encore dans le Dialogue des Natures, qui 
eíl cclui dont il s’agit ic i: Se comme nous le ferons voir dans la fuite.

Le deíTein de cetOuvrage, qui contient cinq livres, eíldetraiter 
de quatre fortes de naturc -jfi^avoir; i . De celle qui cree &  n’cñ poinc 
crece. 2. De celle qui cree &  eíl créée. 3. De celle quine cree pas &eíl 
créée. 4. De celle qui ne cree Se n’eíl point crece. Dans les trois prc* 
miers Livres il traite de ces trois premieres efpéces, Se dans le 4. & 1̂ 
5. il explique le retour des natures créées dans la nature incréée, 
c’eíl en peu de mots le fommaire de la doélrine de ce Livre.

Quant aux contradiélions qui s’y trouvent, elles font pour le moins 
aufli fréquentes dans cet Ouvrage que dans les autres *, comme il u ote 
dit. Des la prcmicre page, par exemple, il remarque que dans les qua- 
tre efpéces de nature, done il prétend traiter, il y en a une qui doit 
étre mife au rang des chofes impoífibles, dont la propre diíFerence elt 
de ne pouvoir etre j &  cependanr il enfeigne ailleurs que Dieu eíl oecte 
quatriéme efpcce de nature.

Dans le fecond Livre il dit que l’homme, aprés le péché, fe forruíi 
lui-meme un corps mortel, du confeil Se par la permiíTion de Dieu. Ej 
dans le 4. il aífure que Dieu prévoyant que l’homme deyoit pccher, n
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luidonna lui-méme un corps mortel avanr qu’il fút tombo dans lecri- 
me. II raporre dans le mcme Livre un paíTage de S. Ambroife, contre 
les erreurs d’Origene, qu’il nomme bienhcureux, fur Icquel il dic d’a- 
bord qu’il n’aíTüre ni ne nic pas qu’il y aic deux Paradis , l’un corporel 
& Paurre ípiriruel: cependant il condamne enluite de íimpliciré S. 
Epiphane, qui admer un Paradis terreííre; car il dic que cette opinión 
eftconcre le bon íens, & quePEcriturcSaintenereconnoít qu’un Pa­
radis tout á fait rpirituel.

Eníin apres avoir enleigne au y. Livre que Phumanité de N. S. s’eíl 
changce enfa Divinicé, & s ’étreéconnéqu’ily  aitdu monde quifaíTe 
difficulté d’admettre ce changement; il ne laifle pas de dire ailleurs que 
la Divinice &  PHumanicé fe renconcrent dans la períonne de J. C. Jd~ 
vd utriufque natura ipfius ratiene.

 ̂ II y a pluficurs autres concradi£tions dans ce Livre, que perfonne 
n’a mieux remarquées ni plus en décail que le P. de París Pa faic en 
Pexaminant fur deux anciens Manuferits, qui font en la Bibliotheque 
de PAbbaye de S. Gcrmain des Pres; ce qui lui a donne licu d’en tirer 
ces conféquences. i . Que Jean Scotétoit un homme fert propre á avan- 
ccr des erreurs contraires á la faine doctrine de PEglife. 2. Ec que fon 
Livre dePEucharillic, qu’on a ateribué jufqu’ici á Bertrand ou á Ra- 
tram, danslequel il fembleparler concre la préfence réelle , doit étre 
regardé comme Pouvrage d’un efpric fort mal tourné.

II étoit ala vérité vif &  fubtil, ce qu’on nef^auroic lui conceller fans 
injuílice; mais fort léger, hardi &  temeraire jufqu’á Pimpudcnce. Ce 
qui lui arriva un jour á la cable de Charles le Chauve le témoigneaffezi 
carau raporc de Guillaume de Malmsbury y ayanc commis quelque in­
civilicé , le R o y , pour Pen reprendre d’une maniere qui ne lui parúc pas 
ffop rude, lui demanda agréablemcnc quclle diílance 6c quelle diffe- 
rence il y avoit entre Scoc &  fo t, il lui répondit avec la dernicre éfron- 
ferie ce qu’on a ateribué depuis á un autre Plaifant du tems d’Henry 
IV. qu l̂ n̂ y avoit que la cable entre deux.

£ í OG£ d u  P .  d e  P A R I S , C H A N O I N E  R E G U L I E R  D E

Sainte Genevic've.

Es Réflexions que nous venons de faire apres le P. de París, fur 
POuvrage de Jean Scoc, nous donnenc fujet de toucher ici &  de 

*’cgretter la perte qu’on viene de faire de ce f^avant Rcligicux, done le 
caraclére étoit compolé.de tout ce qui peut faire unhonnete homme, 

bon Philofophe, un habileXheologien &  un parfaic Religieux.
..' II le trouve peu de perfonn.es qui fcachent ii bien joindre Phumilit^ 

108} G
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&  le mépris de foi-méme á une grande élévation d’efprit &  une rare 
érudition , qui Pont fait eílimer de tous ceux qui ont connu ce qu'il va- 
loit^ quoiqu'ilaittoujourspris unfoin extréme dclecacher. Iln’y a eu 
que Pamour qu’ii avoit pour PEglife, qui Pait pú obliger de íbuffrir 
qu’on publiát cct excelient Traite, qu’ii avoit compofé contre M. 
Claudc, oü ilfait voir la crcance de l'Egliíe Grecque, fur la prcfence 
réelle de J. C. en PEuchariílicmais d’une maniere fi claire, qu'il eft 
demcurc t'ans replique.

Quoiqu’il fur tombe depuis trois ans dans de grandes infirmités, il 
n’a pas laiíTé d’ccrirejufqu’á Pextrémité, travaillanc encore trois jours 
avant fa mort contre les dix-fept démonílradons prétendues de M. 
Claude. On eípére qu'un Ouvrage íi utile ne demeurera pas imparfait, 
&  que le Ciel fufeitera quelque perfonne fgavante dans fon Ordre, 
'non-feuleiTícnt pour Pachever, mais pour fairc encoré part au public 
deplufieurs d o t e  Diífertations qu’il a com p ote fur des maticresEc- 
cléíiaíliques &  Theologiques; Icfquelles ne font pas moins le fruir de 
fes travaux, qus des preuves de fa jiiéte, qui rendront cgalement ía 
tnémoire en vénération aupres de toutes les perfonnes de kience & de 
probité.
F R A N C  STOKH M ER. DOCT. M E D . E T  A N A T . MICRO-

cojmographia, five ÂYt 'ium humani corporis earumque aSHonum & 
ufrum brevis &  atoma deferiptio, novis hujus faculi innjenth exor- 
nata. In-I2. Vienn£ Aufir 'u. Et fe trouveá Paris, chez la Veuve 
Cellier. 1682.

N O u s avons en notre Langue quelque chofe de meilleurfurcetce 
maticre; car quoiqüe le titre de ce Livre promette les nouvelles 

découvertes qui fe font faites denos jours fur le corps humain, PAuteur 
fe contente de toucher forr fuccinétement ce quieíl de plus commun 
&  de plus connu touchant fes parties, leurs fonétions &  leurs ulages.

M U S ^ U M  R EG A LIS SOCIETATIS OR A  CATALOGUE
defeription of the natural and artificial rarities, helongif̂  ̂  ̂

the Roy al fociety , &c. By Neheymas Gre^ , Med. Docf. &c. London̂

C ’E  s T la íuite de la defeription des curiofités qui fe trouvent danS 
le Cabinet de la Sociéte Royale d’Angíeterre, dont nous avons 

parle dans un de nos Journaux de Pannee dernicre.
Parmi ce qkil y a de remarquablc touchant les M inéraux, on y volt 

une Pierre verte, ou efpcce d’Emeraude, qui ayant cté fortcmeiv 
échaufféc reluit enfuite dans les ténébres pendant un cems conüdcrablf j
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D U  L U N D Y  ai .  M a r s  1685. 
mais de tclle maniere que la coulcur yerre de cette Fierre íe change en 
un bicu turquin, qui reíle fur la Fierre tandis qu’elle reluic, Se qui fe 
perd infenfiblemcnt avec cet celar, pour laiíTer reprendre fa place á la 
couleur verte. Si cette Fierre n^eíl pas la meme chofequelePhofphore 
verddu Dodeur Esholt, du moins il ne s’en faut gueres.

F y a une Fierre d’Aymant de foixantelivres, qui n’élevepas á la ve­
nté un fortgrandpoids, cu egard á fa grandeur ; maisquiattircune 
cguilleáladiftancede ncufpicds. Surquoi il eíl remarque que la forcé 
de I’Aymant eíl changeantc; qu’ellc fe perd mémefionlalaüfrefans 
exercice;& qu’ unAymant,qui par le non ufagede fa forcé en avoic 
perdu la quatriéme partie, Fa rccouverte en lui tenant toujours un poíds 
aplique, &  deuxansaprcss’efttrouvcfifortqu’illevokvingtfoisplus 
pefant que fon propre poids,

Ony volt deuxOsdepied bumainchangesenfer, auíTi bienqu’une 
croute de pierre qui s’étoit élevée d'une aífcz'groíTe maífe.Une efpdce de 
Sel fort fingulier &  fans nom, tiré de la montagne deTénériffc, qui 
aproche de la narure des Alkali. Un morceau d^Ambre trouve en terre 
adix-huitpiedsdeprofondeur, dans FHolface, fous les Remparts de 
laVilIcdcRendsbourg, á 25. milIesdelaMerBaltique&Germani- 
gue;& cníintrois efpéces de terre qui fontnommées/'/»i^/>/£’í ,  pour 
Wetombées deFairenformede pluye^fi^avoir les deuxpremiers dans 
f  Archipel, lors de Fincendie du Mont Vefuve, Fan 1 6 3 1 . &  Fautre 
lurle Promontoire deTéncriíFe. Cette dernierefait cfFcrvcfcence avec 
fhuile de Vitriol, ce que les deux autres ne font pas.

Parmi les raretcsdeFArtonyconferveunehuiledcTabac , de la- 
ûelle une ou deux gouttes ayanr été mifes fur la langue d’un chat, ex- 
'̂iterent d’abord d’horriblcs convulfions en cet animal, &  le firent 

niourir dans Fefpace d’une minute. Un homme accoutumé á fumer en 
 ̂ du foulagement pour le mal aux dents en Fy apliquant; mais 

cclui qui Fa faite en ayant voulu mettre fur fa langue, quoiqu’il n’ava- 
point de falive, a d’abord fenti une grande foibleíTc, &  s’eíl vú at­

raqué d’un cruel vomiíTement.
Les diverfes fortes dcFhofphorcs qu’on y a ramaíTées, tant d’AlIc- 

que d’Angleterre font encore quclque chofe de curicux en ce 
; mais ce qu’il y a de plusparticulicr, c’cíl FAutomate, ou inf- 

jTument qui monrre les changemens des faifons, &  cclui qui fe fait dans 
fi fouvent dans une meme journce; nous en avons parle dans un de 

ôs Journaux des années derniéres. II eíl compofe d’uncHorlogeá 
pcndule, d’un Barometre, d’un Thermometre, d’iin F' -̂atiloge, com- 
^c ils parlent, &  d’unHigrofcope, avec la md’ure qui fert á connoií- 

la quantité de pluye qui tombe dans un certain cfpace de tems, Se. 
^•icertaincfpace de terre. G  ij
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L E  J O U R N A L  D E S  S f A V A N S  
L E S  A N T I Q U I T E Z  R O M A I N E S  D E  B E R R Y ,  P A R  L E  

S t e u r  C a th e r in o t  t A v o c a t  d ít Roj/ &  C o n fe i l le r  a íí  F r é f id ia l  de 

B o u r g e s . i 6 8 j .

1L  feroit á fouhaiter qu’il fe trouvát dans chaqué Provincequelque 
perfonnc affez zelce pour faire íur fa patrie ce que M. Cacherinot a 

fait fur la fienne. Comme les Romains onc occupé le Bcrry pendant 
cinq cent ans; ils y ont laiíTé plufieurs beaux &  grands vefliges de Icur 
grandeur. Cet Aurcurea compre dans cec Ecrit jufqu’á vingt-quatre, 
parmi lefquelsil donne le premier rang aux Murs, aux Tours, aux 
Cafemates, aux Arenes &  au Capicole de Bourges.

L E  T H E O L O G I E N  D A N S  L E S  C O N V E R S A T I O N S  A V E C  

le s  S a g es &  le s  G r a n d s  d u  m o n d e. In-4. A  Paris, chcz Seb. 
Mabre Cramoify. i6 8 j .

C O M M E Ies Grands du monde n’onc pas toujours la haute idee 
qu’ils doivenc avoir pour Ies myíleres de notre Religión, cet 

Auteur, quiefUe P. Betaut, Jcíuire, á qui nous devons le Livre des 
Confeils de la fageíTe , s’efl: propofé dans cet Ouvrage de la leurinípi* 
le r , &  de leur rendre cette idee aufli claire&auíTi intelligible qu’ilíe 
peur. II introduit pour cec éfec un Theologicn, qui vivoit idus le regne 
d’Henry le Grand, lequel en dix entreciens dífFerens touche toutce 
que nous avons de plus grand &  de plus faint dans nos myftcrcs; ma¡s 
d'une maniere aifee, degagée des chicanes &  desobfcuritésdel’Eco- 
ic , &  mciée des curioílrcs de la Phyfiquc &  de I’Hiíloire.

Le difcours qui fe crouve dans le premier entretien fur I’ iníHnS des 
Animaux eíldu premier de cescaraíléres. Le fixieme contiene Tabre* 
ge derhiíloiredeNeílorius, d’Eutychcs&dcs Monothelices; raaislc 
dernier efl une hiftoire cnticre de Tlmpcratrice Adelais, fillcdcRt  ̂
dolphe j lequel furpaflant les hauts faits de Conrard, Comre de Pads 
fon pere , &  de Rugues Comee d’Angers &  d’Orleans, fon ayeul, r¿* 
tablit le Royanme de Bourgogne au commencement du X. fiécle.

II ell: difhcile de trouver dans la vic d’unc Princeífe des avantures 

plus extraordinaires &  plus furprenantcs. On la voic au forcir de la 
belle educación quifutjamais, epoufer Lochaire Roy d'Icalie, íouti- 
nir quclque tems apres avee lui la révolre des Italicns, qui le dc'poüiHí̂ ' 
delaCouronne ,pourladonnerá Berenger, &  ramener enfin clleícU' 
le les Peuples á fon partí par la forcé de fon éloquence, de fa fageif̂  ̂̂  
de fa beaute. On ne fgair fi Ton doitpius eftimer feslarmcspourb 
mort de Lochaire, que Berenger fit empoiíonner, &  fa rcíiftancc aiu:
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po.fukes L V b e í  fiis d . c S  eínpoifonnel: tant ¿ v i d  q u W  Jl'a  

r ' '  ’ Ám anr-que p la iX e  a

i t  ‘•■ venemens; &  afin qu’il ne^nous manquát rien
d i h.fto.re de cette PrinceíTe, il parle de fon mariage
de Gcrmame, qu’e le avoit apellé á fon fecours; déla démence á oar

íe írdee fon F «uronnement avec
el rmcelonEpoux, quifutcouronnc á Rome par le Pape; de fes dé

r n r a p T á k c r  II.fonfils;defon exii& de

fp atlT á  O f o V n ^ V ^  c o n L r í u r ó í
r.Lln ' ® l u i v i s , la honre de fe voir deshonoré
S r  P "  E °y d’Aragon ■ S n é -
par.L  r ' ‘"o^'drfur un búcher. aprés avoirconnu
chaíle I ’ la calomnic par laquelle cerL PrinceíTe, peu 

Ite, lavoit engage a faire mourir un Seifrneur de íaConr nni 
.-ivoit trop généreufement réfillé á fes pourfuites ’ ^

EXTRAIT D'UNE lettr e  ECRETE D-ALLEMAGNE
' íÍu Td T k ^Z i'"'' leSPUlules mcrveUlelJesduDolí. Kunkd, ecnte al Auteur Aujourn.. du i 6 .Fev.i6 Ŝ .

V  p  y  s avez fans doute oüi parler du Phofphore du Dofleur Kun- 
PillulesHerr"’® n’avezpeut-én-e oüi rien dire d’uneefpéce de 
cc LmeÍv finguhéres. Vous f^aVezque
miérP . a qoi quelques-uns donnent la gloire de la pre-

ere invention du Phofphore, a le fecret d’cxtraire de quafi toutesíbr-
turell terreñres une lumiére condenfée. comme fi elle y étoit na- 
ure ement contenuc. II a encore pouífé plus loin fes expériences; car

une e f i , r  A pmÍ ' "  la mime lumiére condenfée une
tanr? f  u'" P°‘  ̂’ merveillcufes,
forr r  ® furprenant de lumiérequi en
Pour nTr“""P "'“ ^™’ " 7  pourpeuqu’on les ráele avec l’ongle, que

efets • f  cftomach. Plufieurs perfonnes ont deja éprouvé ces bons

une p h id f finguhcres; car des qu’on en a cú mis huir ou dix dans
elles™ r ™ focouées.
cav c°de la ' v  T ' f  "Eez grand, poíirquetoute lá

vitv de la phiole le trouvat entiérement rempUe de lumiére

V
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N O U V E A U T E Z  D E L A  H U IT A IN E , T A N T  POUR LES
Livresnouvellemcnt imprimes, queregüsdcsPaysctrangers.

Summn ChrifthM Orthodoxa Morum ex facru Lit-
teris Stmaorum Patmm mommmm , Conaliorum ortculis, 
rum demqtte Ponüficm Decreüs , fideliter excerpta. In-fol. a. vol. A 
Paris, chez Aiitoine Dezallier.

Veterum Amlefíorum, tomm 3. CompUams Epifioportim
Cenomanenfmm ; kxlendiírium Ecclefu Curthaginenfis ,
EpiftoUs &  Dilferuth«es dms de Epoch* Dagohem, opera 6  fiudij 
Dommi Joanris Mabtllo» , Preshyteri &  Monach Ord S. Bencdich 
Congreg. S. Mauri. A  Paris, chczla Veuve de Louis Billame 

Ordonnances des cinq eí'péces de Colonnes, felón la mediode d 
Ancicns, par M. Perrauk, del’Acad. R. des Sciences, Doñ. en M.
A  Paris, chez J. B. Coignard. ,  n  t

S a » a í Cacilii Cypriani opera rccogmta &  tlluftrata per Joaitn 
Oxomenfem Epifeopum. Aocedunt A n ales CyprUnm J>ve t r c d ^  
annorum, qmhns S . Cyprianm '» t^ \ C h r ip a n o s  oserjatus eft 
hiftoria Chronologice delineata , per JoannemCeftr,enfem.\n-io\. Uxo- 
n ii , &  fe trouvent á Paris, chez la Veuve Cellier,

Les bons mots &  les belles adions de l’Empereur Charles V . enri- 
chi de figures. In-i 2. A  Anvers, &  fe trouvent a París chez la meroe 

Fragmenta regalía , ou le caradére véritable d Elifabeth, Rcm 
d’Angleterre, &  de fes Favoris, traduit de 1’Anglois de Robert Naun 
ton , &c. par Jean le Pelletier. In-i 2. A  Rouen, &  fe trouvent
Paris, chez les Veuvesde Varennes &  Cellier.

La Vie de Madame Heliot. A  Paris, chez Eftienne Michallet.

V III.' L  E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L u n d y  5. A v r i l  M.  DC .  L X X X I I I .

l e  BEABOIA D E  L A  N O BLESSE , OU L E S  P^ELV^^ 
de Nohlejfe de untes les Nations de l'Europe, par le I t E-  * 
Menejlrier, delaCompagme dejefns. In-I a. AParis, chezK.
de la Caille. 1683.

P R E s ce que le P. Mcncílrier nous donna 
les diverfes efpcces de NobleíTc de France, il a voum do

Ayuntamiento de Madrid




